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Jl.n9';exportation commerciale très supérieure à l'im-

portation, ce qui retarde la ruine finale da Japon

puisqu'à ce point de vue il vend plus qu'il n'â-

chète.•

Mais les quelques millions de yen qui pourraient
ainsi revenir au Japon sont dépassés dix fois par
les dépenses" qu'occasionnent la, guerre. De plus le

Japon ayant appelé actuellement toutes les réserves

sous les armes, subit chaque jour une perte sèche

en tant que travail, qui se traduira prochainement

par une diminution de production, et par suite d'ex-

portation. Le bénéfice résultant de la. différence en-

tre l'exportation et l'importation, n'est donc que re-

latif et momentané. Dès maintenant la situation

financière est indiquée par ce symptôme inquiétant

que chaque semaine les banques européennes expor-
tent près de 5 miDions de yen en or. Donc mal-

gré les impôts qui sont doublés, malgré les sa-

crifices que s'imposent les Japonais, malgré les

dons de bijoux et d'argent faits à l'Etat par les par-

ticuliers, le gouvernement japonais va être obligé
de recourir à des emprunts pour pouvoir faire

face à ces dépenses de guerre. Or, pour pouvoir
obtenir ces emprunts soit à Londres, soit en Amé-

rique, il sera obligé de donner de sérieuses ga-
ranties comme les douanes par exemple. Si la guerre
dure longtemps, le Japon se trouvera avoir pris de

tels engagements vis-à-vis do ses créanciers qu'il
sera absolument à leur merci, même s'il est victo-

rieux, ce dont je doute encore.

Puisque cette guerre, même heureuse pour ses

armes, doit acculer le Japon à de telles extrémités,
l'on peut se demander avec stupéfaction pourquoi il

s'est embarqué si allègrement dans pareille aven-

ture. La raison en est bien simple Le Japon se

croyait tellement supérieur qu'il pensait finir la

guerre en quelques mois, Port-Arthur devant être

pris dès le premier jour. Il avait môme bien d'autres

espérances, bien d'autres ambitions; mais avant de

les compter il m'est indispensable de présenter un

léger aperçu du caractère des Japonais que je connais

depuis longtemps pour les avoir étudiés chez eux et

en Chine pendant plusieurs années.

Ce que l'on remarque d'abord chez les Japonais,
c'est une vanité prodigieuse; ils se croient supérieurs
h tout autre peuple et surtout aux Européens.

« Nous avons fait en trente ans, disent-ils or-

gueilleusement, ce que les Européens ont mis des

siècles à faire. » Et pas un seul instant ils ne réflé-

chissent qu'ils n'ont jamais ni rien inventé, ni même

rien perfectionné; qu'ils sont incapables d'aucun

progrès sans nous et qu'ils n'ont jamais fait en

somme que nous copier servilement et nous acheter

des machines et des armes Dans le peuple, ils vont

même plus loin ils s'imaginent qu'ils sont les in-

venteurs de toutes les créations modernes 1

Un Japonais m'a demandé l'autre jour si nous

connaissions le téléphone en France 1

Le second trait marquant chez les Japonais est un

esprit d'intrigue incroyable, un mélange de ruse et

de fourberie plus prononcé encore que chez les au-

tres Asiatiques. L'espionnage est chez eux une véri-

table institution nationale et toute leur politique re-

pose sur des rapports d'espions. Les Japonais sa-

vaient donc parfaitement tout ce qui se passait chez

les Russes: ils savaient que les Russes n'étaient paB

prêts pour la guerre, que leur armée manquait de

cohésion, que les fournisseurs profitaient de la né-

gligence des chefs pour leur faire prendre des ves-

sies pout des lanternes. Ils connaissaient la rivalité

de certains chefs, les dissensions intérieures, la vé-

nalité des employés et l'incurie des gouverneurs.
Connaissant ces défectuosités, ils ne croyaient pas

les Russes capables d'opposer la moindre résistance

anx forces japonaises qui sont, il faut l'avouer, ad-

mirablement organisées. Ainsi renseignés par leurs

espions, les Japonais comptaient bien qu'avec la

ruse s'alliant à la force, ils ne feraient qu'une bou-

chée des Russes. Ils pensaient donc d'abord enlever

Port-Arthur par surprise dès le premier jour. Port-

Arthur étant pris et la flotte russe détruite, ils au-

raient pu commencer aussitôt l'occupation de la

Mandçhourieen môme temps que celle de la Corée.

Mais leur véritable plan, leur plan grandiose, qui
n'est pas une invention de ma part mais qui est ex-

primé dans plusieurs brochures japonaises était

celui-ci: Toujours confiants dans l'intrigue, ils espé-
raient que les Chinois, excités depuis longtemps

par leurs émissaires, allaient faire causé commune

avec eux! D'ailleurs, par vanité, ils ne pouvaient
douter que les Chinois ne fussent remplis d'ad-

miration pour eux et, par conséquent, prêts à

suivre aveuglément leurs conseils. La Chine, ai-

dée par eux, aurait dans la suite, chassé les Alle-

mands deKiao-Chan et les Français de l'Indo-Chine.

Pour l'Indo-Chine, le Japon cumptait également sur

l'appui du Siam qui subit leur influence à la suite 4e

nombreuses intrigues. Bref, le Japon voulait, en atta-

quant les Russes, montrer à tous les Jaunes la revan-

che possible contre les Blancs. Toutes leurs intri-

gues, qu'ils jugeaient éminemment supérieures, de-

vaient aboutir fatalement à ce résultat. Or, ce sont

ces intrigues mêmes qui perdront le Japon. Tous les

peuples européens, même les Anglais, bien qu'ils ne

l'avouent pas, se sont émus de pareilles menées et

actuellement le Japon s'est rendu suspect à tout le

monde.

Quant à la Chine, elle n'a aucune admiration pour
les Japonais qu'elle continue à considérer comme

des barbares; elle attend pour être obligée de les

imiter qu'ils soient absolument victorieux.

La Chine méprise profondément les armes. Seuls,

le belliqueux vice-roi Yuén Chi Kaï et le général
Ma sont très japonophiles. Leur influence aurait,

peut-être été cependant suffisante pour forcer la

cour de Pékin à prendre parti pour les Japonais si

les Russes n'avaient pas pris leurs précautions pour
maintenir celte mémo cour sous d'autres craintes.

Après les événements de 1900, le prince Tuan et le

général Tung Fu Siou se sont réfugiés avec vingt-

cinq mille Boxers dans le Kan-Su, au nord de Pé-

kin.

En 1901, le fils du prince Tuan, qui peut prétendre
h la couronne impériale, est venu les rejoindre. De-

puis lors, les Russes se sont mis en rapport avec

eux, leur ont passé secrètement des armes; et au-

jourd'hui le prince Tuan et le général Tung Fu

Siou, ayant cinquante mille hommes sous leurs or-

dres, menacent la cour de Pékin de leur imposer leur

empereur. La cour de Pékin garde donc une pru-
dente neutralité.

L'on peut conclure que l'avenir du Japon est déjà

fortement compromis pour deux raisons la pre-

mière, c'est que les Russes résistent mieux. que les

Japonais ne pensaient, que Port-Arthur n'est pas
encore pris, que la -guerre s'éternisera, d'où il résul-

tera. que le Japon sera complètement ruiné. La

deuxième, c'est que les intrigues japonaises ont

échoué, que ni la Chine, ni ITndo-Chine, ni lô Siam

n'osent se soulever, que la lutte reste ainsi circon-

scrite entre la Russie et le Japon, que l'Angleterre

elle-même, déjà satisfaite d'avoir, en somme, atteint

le but qu'elle se proposait, c'est-à-dire d'avoir réussi

à mettre aux prises et d'avoir ainsi amoindri ses

deux concurrents les plus dangereux en Extrême-

Orient, loin de continuer à encourager les ambitions

est toute prête, au contraire à les modérer, toutes

causes diverses qui font que le Japon, même s'il est

victorieux, ne recueillera nullement de la guerre la

véritable bénéfice qu'il avait espéré. Ce qui finira

par perdre les Japonais, ce sont ces deux défauts de

caractère que j'ai signalés un orgueil démesuré

qui les amène à avoir une trop grande confiance

dans leurs forces et dans leur prestige-; une fourbe-

rie innée qui, si elle leur sert à posséder d'excellents

espions et des intrigants remarquables, les empê-

che, en revanche, d'avoir des idées larges sur n'im-

porte quelle question et finit par indisposer contre

eux jusqu'à leurs meilleurs amis.

CHARLES PETTIT.

LA GUERRE RUSSO-JAPONAISE
L'intention des Japonais de déplacer vers l'ouest

leur 1'° et leur 3« armées apparaît par deux indices

significatifs 1° la disparition des troupes qu'ils
avaient au nord et à l'est de Feng-Hoeng-Tcheng;
5* t'avance de divers détachements sur les routes

nantes qui, partant de Siou-Yen, mènent à

Haï-Tchen g, Ta-Ché-Kiao, Kaï-Ping.
Les raisons'de cette manoeuvre peuvent être d'or-

dre purement stratégique et résider dans l'idée de

couvrir le siège de Port-Arthur par l'interposition
entre ce point et le gros russe de toutes les forces

japonaises disponibles en dehors de celles qui sont

employées au siège. Elles peuvent être liées à la

question deravitaillenient et se fonder sur l'urgence
de raccourcir le plus possible la ligne de communi-

cation, au moment où les pluies d'été vont défoncer

le Roi et rendre les transports particulièrement pé-
nibles il est clair qu'à ce point de vue le gros japo-
naisserait dans une position' commode à Hyong-

Ye-Tcheng, par exemple, ou à Kaï-Ping, et qu'il s'y

approvisionnerait aisément par voie de mer au

moyen d'une téte d'étapes installée dans la baie

Hélène, dans la baie Saddle, ou en tout autre point.
On ignore encore l'objectif exact des Japonais

l'occupation par eux du déiilé de Tsi-Pan-Ling n'in-
dique pas du tout qu'ils veuillent marcher sur Kaï-
Ping, car les forces installées en ce point peuvent
4tre aussi bien une Jlanc-garde qu'une avant-garde

leur rôle peut être de couvrir une marche effectuée

dw Siou?- Yen vers Oua-Fan-Gou. Cette marche, par
une route qui court à 30 kilomètres seulement de la

nier, présenterait des avantages au point de vue

des ravitaillements. Elle en présenterait d'autres au

point de vue de la sécurité, comme s'opérant a

bonne distance' du gros russe; or, on ne saurait

prendre, à ce point de vue, trop de précautions, car

un déplacement de cette amplitude, effectué à proxi-
mité d'un ennemi concentré, peut passer pour dan-

gereux.

Kouropatkïne serre sa concentration vers Kaï-

Ping, Ta-Ché-Kiao, Haï-Tcheng; c'est la consé-

quence naturelle du mouvement de Kuroki, qui met

tin à la menace virtuelle que l'occupation de Feng-

Hoang-Tcheng prononçait contre la ligne de com-

munication. La progression du gros vers le sud la

met d'ailleurs à portée de soutenir le détachement

Stackelberg, installé défensivement aux environs

de Hyong-ye-Tcheng.
Quant à dire, comme quelques-uns, que ce double

remuement des masses russe et japonaise doive

aboutir prochainement à une grande rencontre,
cette conclusion parait prématurée. Le mouvement

japonais vers l'ouest doit durer au moins deux se-

maines, d'ici là, les grandes pluies, dont on a déjà
annoncé l'apparition, auront commencé; d'un au-

tre côté, Kouropatkine n'aura pas encore en mains

les 10° et 17" corps; ses forces no lui permettront

pas d'agir avec toutes chances de succès. En effet,
si l'on en croit le Mililser^Wockenblatt, les effectifs

comparés des deux armées se trouvent résumés

par le tableau suivant

Bataillon* Escadrons Batteries de fusils et de Canons
desaDre»

Russie.. 221 183 81 248.450 638

Japon 234 68 130 226.500 780

Ces totaux comprennent, pour la Russie, les trou-

pes d'Europe actuellement en cours de transport

vers l'Extrême-Orient (10", 17" corps, 2 divisions de

réserve de la circonscription de Kazan) et ne com-

prennent ni les gardes-frontière, ni les troupes de

garnison, de dépôt, de chemin de fer; ils s'appli-

quent donc uniquement aux effectifs combattants.

On voit que l'appoint des renforts d'Europe est in-

dispensable pour que l'armée de Mandchourie dis-

pose d'une supériorité numérique sensible et que,
même après ce renfort, elle restera encore en infé-

riorité relative au point de vue de l'artillerie.

En,Mandchourie

Le général Sakarof a adressé, le 20 juin, le rap-

port suivant à l'état-major général

Depuis le 16 juin, on commença à avoir l'indice que
les Japonais se préparaient à marcher en avant de

Siou-Yen par trois routes conduisant vers Haï-Tcheng>
vers la station de Ta-Ché-Kiao et vers Kaï-Ping.

Sur la première route, un petit détachement d'avant-

garde ennemi s'approcha de OuanKia Pou-Tsé. Sur la

deuxième route, les avant-gardes japonaises occupè-
rent le défilé montagneux entre Nan-Tsa-Bé et Pan-

Chal. Sur la troisième route, les avant-gardes enne-

mies approchèrent du village de Tcha Kéou. L'avant-

garde occupa le défilé de Tsi-Pan-Ling, et les forces

principales, comprenant cinq régiments, d'infanterie
avec de la cavalerie et de l'artillerie de montagne
s'échelonnèrent entre le défilé de Pa-Yen-Kéou et

Kan-Tsé.

Dans les derniers jours, nos détachements d'avant-

garde retinrent sur ces routes la marche en avant de

l'ennemi et eurent une dizaine de soldats tués, blessés

ou faits prisonniers. Un officier, M. Nazarof, fut blessé.
Le 17 juin, on découvrit qu'il y avait à Siao-Hi-

Tohouang seulement des patrou iles japonaises qui
s'éloignèrent rapidement vers Feng-Hoang-Cheng après
une fusillade, nous eûmes deux soldats blessés.

Depuis le 10 juin, Sai-ma-tsé a été évacué par les

Japonais, dont une partie s'est éloignée vers Feng-
Hoang-Cheng.

La pluie est tombée depuis hier soir et toute la jour-
née du 19 juin.

En Mandchourie

La présence d'un ofticier français à Oua-Fan-Gou

est attestée par une correspondance adressée tèlé-

graphiquement
au Itousskoe Slovo cet officier a été

invité parle général Stackelberg- à signer lo procès-
verbal relatif aux mutilations subies par des blessés

russes de la part de soldats japonais, et l'a signé en

effet, conjointement avec .un officier espagnol et un

officier anglais.
On annonce d'autre part qu'un officier espagnol et

un officier autrichien suivent les opérations du gé-
néral Ronnenkampf. Il résulte de ces renseigne-
ments que les officiers étrangers forment de petits

groupes répartis çà et là dans les états-majors.

La bataille de Oua-Fan-Gou

Un télégramme du général baron de Stackelberg

rapporte que l'ennemi ne s'est pas avancé au delà de

Oua-Fan-Gnu. On est informé que ses troupes se

développent sur le front de Oua-Fan-Gou à Fou-

Tchéou.

Après deux jours de combats et do marches de

nuit fatigantes par des routes en montagne, les trou-

pes purent se reposer. Leur état d'esprit est excel-

lent. On n'a pas encore pu recueillir do données pré-
cises sur les pertes.

On ne peut fournir de renseignements déterminés

qu'en ce qui concerne les troupes suivantes

Dans les régiments de la 1" division de tirailleurs

de la Sibérie orientale, 15 officiers ont été tués et

49 blessés; 12 officiers tués ou blessés sont restés

sur le champ de bataille; 486 soldats ont été tués et

992 ont été blessés; 568 soldats tués ou blessés sont

restés sur le champ de bataille, mais dans ce nom-

bre une partie se trouve probablement parmi les

blessés évacués en dehors du service sanitaire des

régiments par le chemin de fer.

Dans les 33°, 35° et 36° régiments ont été tués un

officier, 120 soldats blessés 19 officiers et 604 sol-

dats sont restés sur le champ de bataille, tués ou

blessés, 96 soldats.

Dans la 1™ brigade d'artillerie ont été tués 10

officiers et 103 soldats; dans la 9° brigade d'artillerie

ont été tués 1 officier et 103 soldats; dans le régi-
ment de Tobolsk, 1 officier et 3 soldats ont été tués
1 officier et 40 soldats ont été blessés, 3 soldats ont

disparu.
Dansle régiment de Morschansk, 6 officiers ont

été blessés et 11 soldats tués, 131 soldats ont été

blessés et 8 ont disparu.
Ces pertes s'élèvent donc à 28 officiers et 937 sol-

dats tués, 75 officiers et 1,767 soldats blessés, 12 offi-

ciers et 664 soldats disparus.
Ces chiffres ne sont pas définitifs. Le rapport du

général Stackelberg nous permet de fixer les troupes

qui ont pris part au combat. C'est lai" et la 9° di-

vision de chasseurs de la Sibérie orientale soit

24 bataillons et la 1" et la 9° brigade d'artillerie qui
sont affectées à chacune de ces divisions. De plus,
un régiment de Tobolsk, probablement le 96 qui fait

partie de la 3e division de réserve de Sibérie (4 ba-

taillons) et le régiment de Morschansk (4 bataillons) )

faisant partie de la 2" brigade de la 35° division ont

également pris part à l'action. Les forces russes s'é-

levaient donc au moins à 33 bataillons et deux bri-

gades d'artillerie. Le général Sakaiof ne parle pas
de cavalerie, mais la présence de cavalerie à l'aile

droite russe n'est pas douteuse, d'après les rapports
antérieurs.

Un journaliste russe, télégraphiant de Liao-Yang,
le 18 juin, donne les détails suivants sur un épisode
de la bataille de Oua-Fan-Gou

D'après les détails parvenus récemment sur le com-

bat du 15, la marche en avant des Russes eontre la po-
sition japonaise se termina par un suprême effort pour

repousser le général Nodzu.

L'aurore venait de se lever, lorsqu'on aperçut les Japo-
nais en force consfdérable sur une -colline au sud de

Oua-Fan-Vopen.; leur infanterie était bien protégée par
des tranchées, et soutenue par de l'artillerie. La gauche

russe, avec ses réserves, fut lancée en avant pour dé-

blayer cette colline.

Les Russes avaient à traverser plus d'un mille d'un

terrain absolument découvert. Les seuls abris sur leur

route étaient deux petites dunes et deux excavations

très peu profondes. Dès qu'ils furent parvenus en

terrain découvert, les Japonais concentrèrent sur eux

un feu meurtrier.

Les Busses se développèrent en tirailleurs, et s'avan-

cèrent par échelons, profltant de toutes les inégalités
de terrain, s'eflaçnnt.se couchant, faisant feu et avan-

çant de nouveau. C'est de cette maniere qu'ils arrivè-

rent à l'une des dunes intermédiaires, où ils s'arrêtè-

rent pour reprendre haleine. Là ils se trouvaient à

l'abri de la fusillade des Japonais; mais l'artillerie

commença -à leur envoyer par feu plongeant des obus

à mitraille, qui venaient éclater avec des effets terri-
bles au milieu des soldats essouftîés.

Dans quelques détachements, tous les officiers étaient

tués ou blessés. La moitié des hommes se trouvait hors

de combat. Malgré cette effroyable hécatombe, les Kus-
ses se remirent en marche.

Un de'leurs régiments atteignit le pied de la colline
formant la position japonaise, et les survivants de la
6» compagnie du 3" régiment, c'est-à-dire près de la
moitié de cette compagnie, arrivèrent à vingt pas seu-
lement des tranchées japonaises.

A ce moment, il ne restait plus un seul officier. Le

dernier, le capitaine Hasken, était tombé à une cen-

taine de mètres de là, la poitrine trouée de part en

part. Les Russes se .trouvaient essoufflés et exténués,
au-dessous des tranchées japonaises.

Pour faire feu contre eux, les Japonais étaient obli-

gés, à cause de la convexité de la colline, d'avancer le

corps sur le rebord delà tranchée, et les Russes les

saluaient alors chaque fois d'une grêle de balles et

d'une bordée de cris de défi.

Furieux de ne pouvoir déloger les assaillants, les

Japonais se mirent à faire rouler sur eux des quartiers
de rochers. Çà et là, les adversaires se saisissaient au

corps. La bataille avait lieu à coups de crosse da fusil

et à coups ds pierre. Ce qui restait des troupes russes

put, à l'aide de cette diversion, se réfugier dans un

ravin prochain, mais les Japonais ayant fait pleuvoir
sur eux une grêle Me projectiles et d'obus à mitraille,
il fut impossible aux Russes de se maintenir dans ce

ravin.

Kombretotal

SAKAROF.

L'escadre de Vladivostok

Le rapport de l'amiral Skrydlof contient les détails
suivants qui n'avaient pas été communiqués hier:

Les pertes causées aux Japonais par l'escadre de
l'amiral Bezobrazof sont les suivantes trois transports
jaugeant ensemble environ 15,000 tonnes; une partie
des soldats et dés équipages qui montaient ces na-
vires une cargaison considérable comportant du ma-'
tériel de guerre et du'matériel de chemin de fer.

Le 16 juin, l'escadre russe rencontra le: vapeur an-
glais Atlanta, portant une cargaison de plus de 6,009
tonnes de charbon et venant du port de Mouroran (ila
de KokkaïdoJ, en faisant route vers le Sud;

L'obscurité des papiers de ce navire et l'irrégularité
de son journal de bord firent douter de la neutralité
de sa cargaison. En conséquence, le bâtiment fut en-
voyé, avec un détachement de soldats à son bord et
sous le commandement du lieutenant Petrof, à Vladi-
vostok, où il est arrivé, pour soumettre ses actes à
l'examen du tribunal des prises.

Le steamer Atlanta, capturé par l'escadre russe à

Vladivostok, est un navire de 7,000 tonnes apparte-
nant à la North of Ireland Steamship Company.

M. Rea, directeur-propriétaire de la Compagnie,
considère cette capture comme injustifiée et a l'in-
tention de réclamer une indemnité.

Le navire était monté par trente marins anglais.
L'amiral Skrydlof a adressé à l'empereur, le

20 juin, le télégramme suivant

J'ai l'honneur de rendre compte à Votre Majesté que
la division des croiseurs est revenue à Vladivostok

sans avoir perdu d'hommes ni subi d'avaries.

SKRYDLOF.

Les bruits relatifs à. un nouveau raid de l'amiral
Bezobrazof ne sont aucunement confirmés.

Autour de Port-Arthur

-Un télégramme du général Gilînskî, chef d'état-

major général de l'armée russe, confirme la nouvelle
des combats qui ont eu lieu le. 12 et le 13 juin au-
tour de Port-Arthur et quf. nous relations hier.

Xe correspondant de l'indianapolis-News télégrar
phie de Tché-Fou que le blocus de Port-Arthur n'est

pas effectif et que dos approvisionnements arrivent
constamment de Chine. La santé des troupes et de
la population civile est excellente. De nouveaux
forts immenses ont été construits. La garnison com-

prend de 50 à 60,000 hommes, et le correspondant
estime qu'il n'y a aucun danger immédiat que la
forteresse tombe aux mains des Japonais.

AFFAIRES COLONIALES

Indo-Chine
Par le courrier qui a quitté Haïphongle 14. mai,

est rentré en France M. Baille, inspecteur des ser-
vices civils et commissaire général de l'Indo-Chine
de l'exposition coloniale de Marseille. Bien que son
état de santé n'inspire plus aucune crainte, le con-
seil. de santé a Néanmoins décidé qu'il était néces-
saire pour lui de rentrer on Franco pour quelques
mois.

Profitant de ce congé forcé qui durera jusqu'en
octobre, M. Baille s'occupera à Marseille de l'instal-
lation de la section indo-chinoise, surtout en ce qui
concerne les expositions particulières des industriels
ou colons de la colonie.

Le Courrier d'Extrême-Orient annonce également
le départ imminent pour la France du colonel Sep-
tons, atteint d'une maladie de cœur qui a occasionné
son transport à l'hôpital.

M. Beau, gouverneur général, ne compte rentrer
en France que l'année prochaine, après avoir inau-

guré le chemin de fer de Lao-Kay, dont les travaux
sont d'ailleurs menés avec la plus grande activité.

Afrique occidentale française

Dé notre correspondant de Liverpool

La Banque do l'Afrique occidentale française va

ouvrir une succursale à Monrovia, capitale do Libé-

ria. Les finances do ce pays ont été jusqu'ici pres-

que entièrement entre des mains allemandes.

NOUVELLES DE L'ÉTRANGER

Affaires du Maroc

Notre correspondant particulier de Tanger nous

télégraphie

On a fini par tomber d'accord sur les conditions de
la libération de MM. Perdicaris et Valley; mais comme,

pour obtenir ce résultat, les autorités marocaines ont
dû s'incliner devant toutes les exigences d'Erraissouli,
celui-ci paraît effrayé et embarrassé par l'énormité
même de son succès. Le partage de la rnnçon semble,
d'ailleurs, donner matière à discorde dans le camp
d'Erraissouli.

D'autre part, il avait été convenu au dernier moment

que l'échange des prisonniers et la remise de la ran-

çon auraient lieu sur le territoire d'une tribu neutre;
mais le cheik de cette tribu s'y étant opposé, le repré-
sentant du sultan lui a écrit en insistant pour qu'il fa-
cilite la solution.

De même que la révolution fomentée par Bou Ha-

mara, l'incident Perdicaris-Valley donne lieu dans une

partie de la presse européenne aux informations les

plus fantaisistes et qui dénotent une ignorance com-

plète des choses du Maroc il faut accueillir sous les

plus grandes réserves ces sortes de renseignements.

On télégraphie de Gibraltar

Quatre cuirassés américains sont arrivés, venant de
Lisbonne. Ils partiront pour Tanger après s'être appro-
visionnés de charbon.

Alsace-Lorraine

L'administration allemande est, dit-on, a la veille
de tenter un nouvel effort de germanisation dans les

provinces annexées et aussi dans la Pologne prus-
sienne.

Reprenant la proposition déjà formulée, l'an der-

nier, par le général en disponibilité de Holleben, il

s'agirait d'imposer une troisième année de service à
tous les soldats originaires de ces provinces qui
n'auraient pas appris à parler convenablement la

langue allemande après es deux ans passés au ré-

giment.
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Cette mesure s'appliquerait principalement à la

Lorraine, à l'Alsace pour la contrée du Ban do la

Roche, aux Danois du Slesvig-Holstein et aux Polo-

nais.

On sait que, à l'heure actuelle, il existe encore en

Lorraine 286 communes, dispensées de la langue al-
lemande en tant que langue officielle et où l'on ne

parie que le français. On compte en Basse-Alsace

22 communes jouissant de cette mémo dispense et
3 en Haute-Alsace.

Au recensement de 1902 il y avait 428 communes

qui jouissaient de cette dispense; depuis deux ans,
donc,. 117 communes jugées suffisamment germani-
sées ont dû employer l'allemand comme langue offi-

cielle. ·

** L'affaire Bilse continue à faire des victimes.

Une enquête pour parjure vient, en effet, d'être

ouverte contre le lieutenant en disponibilité Wisse,

qui a été préventivement incarcéré à Francfort. Le

lieutenant Wisse, du bataillon du train, à Forbach,
avait été dépeint dans le roman de la Petite ga1'ni-
son comme étant accablé de dettes, mais avait, lors

du procès, démenti, sous la foi du serment, cette ac-

cusation. Des informations, prises ultérieurement,
ont amené l'incarcération du lieutenant sous l'accu-

sation de faux témoignage.

** Aux élections complémentaires pour le conseil

municipal de Mulhouse, 5 socialistes et 4 catholi-

ques indépendants (jeunes cléricaux) ont été élus.

Les socialistes n'ayant présenté, pour les neuf siè-

ges vacants, que cinq candidats, en laissant les ait-

tres sièges aux autres partis, la liste socialiste a, de

ce fait, passé tout entière. Le conseil municipal,

qui se composait précédemment de 15 socialistes et

12 démocrates, se compose, après les élections com-

plémentaires, de 20 socialistes, 12 démocrates et 4

cléricaux. La majorité absolue au conseil municipal

reste, par conséquent, au parti socialiste.

Allemagne

On télégraphie de Rome à Vin formation

L'abbé bénédictin dom de Hemptinne, tout dévoué

à Guillaume II, vient d'obtenir de la Congrégation des

rites un décret autorisant la construction d'une nou-

velle église au Testaccio. Les plans ont été soumis à

Pie X. L'argent nécessaire à l'édification est recueilli.

Le professeur allemand Seitz sera chargé de peindre
des fresques allégoriques. L'une d'elles représentera
Guillaume II lui-même.

Lorsque cette fondation germanique à Home sera

inaugurée en grande pompe, l'empereur demandera

au pape le chapeau cardinalice pour le R. P. de Hemp-

timie, ce qui fera une voix do plus dans le Sacré-Col-

lège en faveur de l'Allemagne.

»* La Deutsche Correspondenz prétend pouvoir affir-

mer au sujet du titre de « Banque de l'Impératiice

d'Allemagne » contéré à l'ancienne Banque de Po-

niérank1, qu'il a été conféré à cet établissement en

récompense d'un grand service rendu personnelle-
ment par l'un des directeurs do la Banque, M.

Schulz, à l'impératrice.
C'est M. Schulz qui avait averti le baron de Mir-

bach que les fonds placés par l'imporatrice à la

Banque hypothécaire de Prusse, étaient gravement

menacés, pour le cas où on ne les retirerait pas im-

médiatement. Les événements donnèrent raison à

M. Schulz, puisque peu do temps après la banque
en

question
s'effondra.

Cest en signe de reconnaissance qco l'impératrice

plaça son argent à la Banque de Pomil'ranie et auto-

risa celle-ci à prendre le titre de Banque de l'Im-

pératrice a'Allemagne.
Quant au titre de conseiller commercial, conféré à

M. Schulz, il serait la récompense
de prêts d'argent

importants (on parle
de 6 millions de mark), faits à

une personnalité princière de l'entourage de l'empe-
reur.

Autriche-Hongrie

Notre correspondant de Vienne nous télégraphie:

Le comte Nl«ra,ancl£n ambassadeur d'Italie à Vienne

est arrivé Ici venant de Venise où, depuis sa retraite,

il a élu domicile. Il compte faire à Vienne, où, pendant

sa longue carrière 11 s'est créé dans la société aristo-

cratique de nombreuses relations, un assez long sé-

jour. L'empereur, qui l'appréciait beaucoup, le recevra

en audience particulière.

L'empereur François'-Jbseph posers aujourd'hui la

première pierre du nouvel hôpital qui doit s'élever

dans le quartier de i'Alserstadt. Il occupera une super-

ficie de 240,000 mètres carrés avec un pourtour de trois

kilomètres. Aucune autre ville ne possédera un hôpi-
tal aussi vaste. H sera. aménagé avec tout le confort et

l'hygiène modernes; il comprendra 40 bâtiments, dont

32 pour les cliniques et les malades, et 8 pour l'admi-

nistration. Chaque bâtiment sera séparé de ses voisins

par des jardins et des plantations; l'air et l'espace y
seront prodigués.

Le comte Goluchowski, ministre des affaires

étrangères, partira prochainement pour Vittel afin

d'y faire sa cure habituelle. Il a déjà fait retenir ses

appartements.

Angleterre

Nous avons annnoncé, voici plusieurs semaines,

qu'un échange cordial de vues au sujet du Thibet

avait eu lieu entre lo gouvernement anglais et le

gouvernement russe. Hier, à la Chambre des Com-

munes, M. Brodrick, ministre de l'Inde, a confirmé

cette entente dans les termes suivants

Le gouvernement de Sa Majesté a décidé, a-t-il dit,
d'autoriser l'expédition à marcher sur Lhassa le 25

juin, si. à cette date, le gouvernement thibétain n'a

pas encore envoyé à Gyang-Tse un négociateur investi

dos pouvoirs nécessaires et accompagné du représen-
tant du gouvernement chinois au Thibet.

Le gouvernement russe, ajoute M. Brodrick, a été

informé par le cabinet de ses intentions générales et

des grandes lignes de la politique qu'il entend suivre

au Thibet, et le ministre des affaires étrangères bri-

tannique a toujours tenu l'ambassadeur de Russie au

courant des décisions du cabinet, relatives à cette

question.
Le chef de la mission anglaise, le colonel Younghus

batid, qui avait quitté Gyang-Tse pour aller conférer

avec le général Macdonald et avec les autorités du

Bhoutan, qui sont en rapport avec le dalaï-lama, est en

ce moment en route pour regagner Gyang-Tse, où ar-

riveront bientôt les renforts qui ont été envoyés à la

mission.

A L'élection de Devonport s'est terminée par le

triomphe du libéral qui a non seulement gagné le

siège, mais transformé la petite majorité conserva-

trice de 28 voix en une grosse majorité libérale de

1,041 voix. Cet événement est d'autant plus impor-
tant que l'adversaire du libéral, M. William Benn,
était sir John Jackson, l'un des plus grands entre-

preneurs de Devonport. Le résultat a été reçu pen-
dant la séance des Communes et a provoqué une

vive sensation. Une partie de l'opposition était de-

bout, criant au ministère « Démission » 11 est in-

utile de dire que le ministère ne songe pas le moins

du monde à démissionner.

La menace d'une crise ministérielle en Angleterre

parait même conjurée définitivement,

Le Standard dit aujourd'hui qu'on a exagéré l'im-

portance des dissensions qui se seraient élevées au

sein du cabinet au sujet du projet de réformes pour
l'armée. Il n'y a, déclare-t-il, aucune raison de pen-

.ser que ces dissensions entraînent la démission d'au-

cun membre du ministère.

Le roi, la reine et leur suite ont assisté hier soir

à la première représentation de Sarah Bernhardt' au
théâtre de Sa Majesté.

** L'Institut royal des architectes anglais a décerné

sa médaille d'or annuelle à M. Auguste Choisy, de

Paris.

La médaille est offerte par le roi Edouard dont elle

porte le nom.

De notre correspondant de Londres

Aujourd'hui a été inauguré, au 128 de Piccadilly, le

Lyccum Club, club de dames. Cette association qui

compte déjà 1,200 membres, est la première qui ait un

local dans Piccadilly, a côté des grands clubs mascu-

lins. C'est d'ailleurs le palais de Yimperial service Club

qu'elle a acheté. Le club qui est d'essence littéraire,
accueille toutes les femme, anglaises ou étrangères,

ayant des attaches avec les belles-lettres.

Saint-Siège

Notre correspondant de Rome nous écrit ·.

Pie X se montre très préoccupé de la situation finan-

cière du Saint-Siège. On sait que depuis quelque temps

déjà il a mis à l'étude un programme d'économies.

Parmi ces économies, il y aurait celle de la réduction

du « plat cardinalice » lequel est d'environ 23,000 francs

pour chaque cardinal résidant à Rome.

La plupart de ces princes de l'Eglise occupent d'au-

tres charges qui leur rapportent au moins 500 francs

par mois, sans compter un vaste appartement gratuit,

que fournit le Vatican.

Le pape penserait à loger les cardinaux le plus pos-
sible dans les palais pontificaux, tels ceux de la Chan-

cellerie, de la Propagande et même du Vatican, ce qui

apporterait déjà une notable réduction do dépenses.

Le$ cardinaux, toutefois, ne paraissent que médio-

crement disposés à vivre ainsi l'un à côté de l'autre et

à sacrifier en partie leur liberté de mouvements. La

réduction de traitement leur sourit encore moins. Il

est de fait que l'étiquette établie les astreint à de fortes

dépenses, comme par exemple le carrosse à deux che-

vaux obligatoire. Le traitement de Pie X Venise était

de 12,000 francs seulement, mais il habitait gratuite-
ment le palais patriarcal et avait la gondole à sa dis-

position.
De plus, les cardinaux font observer que les frais

inhérents à leur création s'élèvent au bas mot à 35,000
francs. Plus d'un qui dut contracter un emprunt pour
y faire face, est mort avec des dettes. Logiquement,
ainsi que me disait un cardinal, si le pape veut dimi-

nuer le plat cardinalice » il faut aussi réduire les

frais d'installation et de cadeaux de tout genre impo-
sés par la Curie.

Un prélat du Vatican, tout en m'afflrmant cette inten-

tion du pape, a ajouté cependant que problablement

cette mesure d'économie ne sera appliquée qu'aux

futurs cardinaux. Pour recevoir le chapeau et la

pourpre, bien rares seront ceux qui refuseront à cause

de la réduction do traitement.

Espagna

Le roi est parti ce matin à neuf heures pour Avila.

Il visitera l'Académie et les établissements militai-

res il rentrera à Madrid ce soir à neuf heures.

On assure que le roi a décidé de se rendre à Va-

lence à l'automne prochain.

Une délégation des producteurs d'alcool sera

reçue demain par Alphonse XIII. Ils viennent pro-
tester contre le projet de loi qui les concerne.

«*« L'impératrice Eugénie est partie hier matin pour
Saint-Sébastien. Toute la famille royale et de nom-

breux dignitaires étaient venus la saluer à la gare.
L'infante Eulalie est partie par le sud-express pour

Paris.

Russie

L'empereur et l'impératrice se sont rendus, hier,
de Tsarskoïé-Sélo à leur résidence d'été de Péterhof.

Le Messager de l'Empire porte la nomination de

M. Narischkine, conseiller d'ambassade à Paris,
comme ministre-résident auprès du Vatican.

VAfionbladet de Stockholm publie le texte de la

lettre d'Eugène Schaumann, le meurtrier du général

Bobrikof, au tsar Nicolas II.

Schaumann portait sur luil'original de cette lettre

lorsqu'il commit son attentat. Dans sa lettre il

expose que, comme il n'y a aucune chance pour quo,
d'ici longtemps, un nouvel exposé de la véritable

situation de la Finlande soit mis sous les yeux de

l'empereur, et pour que le général Bobrikof soit

rappelé, il ne reste qu'à se faire justice soi-même

et à mettra le général Bobrikof hors d'état de

nuire.

Serbie

Notre correspondant nous télégraphie de Bel-

grade

Todorovitch, l'ex-ministre et avocat du roi Alexandre

et aussi homme de confiance de la reine Draga, con-

vaincu do malversation lors de la vente de la terre

royale de Negoi, vient d'être condamné à dix-huit mois

de prison et au remboursement d'une somme de 32,000

francs. L'ex-secrétaire du roi Alexandre, Petronievitch,

est encore en prison pour des faits analogues. Todo-

rovitch avait essayé de se défendre en alléguant que

tous les faits de sa gestion lui étaient commandés im-

périeusement par le roi lui-même, et en disant « Moi et

tous les autres ministres, nous n'étions en face du roi

que des zéros, des instruments 11 fallait nous plier à

tous ses caprices, les radicaux aussi bien que les au-

tres. » Ce système n'a pas été admis.

L'ancien ministre a fort mal pris sa condamnation,

En se retirant, il s'est écrié « qu'il regrettait d'avoir cru

que le tribunal jugerait selon sa conscience. »

On signale dans les rues de Nisch une rencontre

sanglante entre un lieutenant, M. Choujovitch et un

journaliste, M. Radovanovitch; Attaqué à coups de

sabre,le journaliste a répondu par des coups de revol-

ver: tous deux, gravement blessés, ont été transpor-

tés à l'hôpital.
La police a confisqué la garderobe de la reine Draga

et en a remis la valeur eu argent aux soeurs de la

jeune reine, pour empocher une exposition publique

et le scandale possible d'une exploitation. Sa robe de

mariage, très riche; a disparu. La reine Nathalie a, de

son côté, et pour les mêmes raisons, ordonné de brûler

les meubles de la chambre a coucher royale.

Afrique australe

Le premier transport de «oolies chinois à destina-

tion du Rand vient d'arriver à Durban. On compte,

à bord, quarante cas de maladie du sommeil ou de

« beri-beri ». Le reste va partir pour Johannesburg.

La police garde le navire et fait tous ses efforts

pour empocher les désertions. Les trains par lesquels
les coolies, au nombre de trois cents par train, doi-

vent être dirigés sur Johannesburg, seront étroite-

ment surveillés. Aucun coolie ne pourra s'éloigner

jusqu'à son entrée dans le «compound» auquel il

est destiné.

AFFAIRES MILITAIRES

ARMÉE

LES CARTES POUR LA REVUE DU 14 JUILLET. De
même que les années précédentes, les cartes pour la
revue du 14 Juillet seront distribuées

1° Aux membres du Parlement par les soins des

questeurs du Sénat et de la Chambre des députés
2° Aux membres de la presse par le ministère de

l'intérieur
3° Aux membres des corps constitués par leur se-

crétariat respectif;
4° Aux officiers de l'armée active, de la réserve et

de l'armée territoriale, parle gouvernement militaire
de Paris

5° Aux fonctionnaires des administrations publi-
ques par l'administration dont ils relèvent

6° Aux personnes do nationalité étrangère par le
ministre des affaires étrangères (direction du proto-
cole).

Le nombre restreint do places dans les tribunes
et enceintes de Longchamp ne permet pas au cabi-
net du ministre de la guerre de donner une plus
grande extension à la distribution des cartes d'en-
trée.

Cotte distribution, limitée comme il est dit ci-

dessus, commencera le 1er juillet et se terminera
le 11.

LA COMMISSION D'ENQUÊTE
SUR LES « MILLIONS DES CHARTREUX »

La fin de la séance d'hier, qui s'est prolongée jus-
qu'à neuf heures du soir, a été consacrée à des con-

frontations successives dont voici le compte rendu

d'après le procès-verbal officiel communique par la
commission

CONFRONTATION DE MM. EDGAR COMBES
ET MICHEL LAGRAVE,

A sept heures, MM. Edgar Combes et Michel La-

grave sont introduits.
M. le président demande à M. Edgar Combes s'il af-

ilrme n'avoir pas reçu la lettre de M. Lagrave.
M. Edgar Combes. J'affirme que je n'ai pas reçu

la lettre et que nous n'avons jamais parlé de son con-
tenu.

M. Lagrave. J'affirme avoir écrit et envoyé cette

lettre, et j'affirme qu'à plusieurs reprises M. Edgar
Combes s'est entretenu de cet incident avec moi.

M. Edgar Combes. Je vous donne lo démenti le

plus formel..

M. Michel Lagrave, Vous mentez 1

M.Edgar Combes. Alors, je répète également s

vous mentez (Vive agitation.)
M. lo président. Je prie les témoins de n'employer

aucune expression blessante.

M. Lagrave. Ce que je ne comprends pas, c'est que
M. Edgar Combes dise que jo ne lui ai pas parlé de

cotte affaire. J'ai prouvé que je lui avais écrit. Com-
ment expliquer qu'ayant l'occasion de le revoir je ne
lui aie pas parlé de ce qui me préoccupait si vivement?
M. Edgar Combes m'a dit que c'est sur l'intervention
do M. Bulot auprès de M. le présidont du conseil que
le nom de M. Chabert a été réclamé.

M. Edgar Combes. J'affirme de la façon la plus
formelle n'avoir eu aucune conversation à ce sujet.

M. Lagrave. Nous en avons parlé dans votre cabi-

net, mon retour des Etats-Unis.

M. le président. Reconnaissez-vous avoir ou con-
naissance de la déposition de M. Lagrave ?f

M. Mulac donne lecture des deux passages.
M. Edgar Combes. Mes souvenirs portent seule-

ment sur la correction dont j'ai parlé.
M. Lagrave. M, Edgar Combes a assisté à ma dé-

position et en a dicté la dernière partie, qu'il a repro-
duite textuellement dans la sienne. Comment aurais-je

pu d'avance deviner moi-même sous quelle forme il

déposerait?
M. Edgar Combea. Je persiste dans ma déclara-

tion.

CONFRONTATION AVEC M. DE VALLES

M. de Valles est introduit.

M. le président. M. Edgar Combes a-t-il eu con-

naissance de la déposition?
M. de Vallès. Sur la demande de M. Edgar Com-

bes, lecture a été donnée de la déposition.
M. Edgar Combes. Mais je ne l'ai pas dictée comme

M. Lagrave l'a prétendu.
M. Michel Lagrave. J'ai dit que M. Edgar Combes

avait assisté à la fin de ma déposition et avait demandé

une correction sur la première partie.
M. de Valles. Je n'ai pas le souvenir exact sur le

point de savoir si M. Combes est entré à la fin ou avant
la fin de la déposition.

M. Codet. A quel moment M. Edgar Combes est-il
entré dans votre cabinet?

M. de Vallos. Je ne puis préciser absolument.
M. Krauss. Est-il vrai qu'on ait exercé une pres-

sion sur vous?

M. Lagrave. M. de Valles a cherché, comme juge
d'instruction, à me faire parler, comme c'était son de-

voir mais j'étais gêné par la présence de M. Edgar
Combes, alors que je venais d'apporter un témoignage
de moralité en sa faveur.

M. le président. M. Lagrave se rappelle-t-il si M.

Edgar Combes a frappé à la porte ou si le juge e»t.t,
allé le chercher?

M. Lagrave. Je n'ai pas de souvenir précis à ce

sujet.
M. le président. Avant le départ de M. Lagrave,

avez-vous eu une conversation avec lui dans le cabinet

du président du conseil?

M. Edgar Combes. J'affirme que si cette conversa
tion a eu lieu je n'y assistais pas.

M. Lagrave. Je demande la confrontation avec le

président du conseil. (Mouvements.)
M. Edgar Combes. M. Lagrave est-il venu en dé-

cembre 1902 dans mon cabinet et m'a-t-il tenu les pro-

pos que j'ai rapportés?
M. Lagrave. M. Edgar Combes m'a reçu très gra-

cieusement la preuve, c'est qu'avant de pai àv nous
avons déjeuné ensemble. Si j'avais fait une démarohe

aussi délicate que cello dont vous parlez, comment

auriez-vous pu me conserver votre estime?

M. Edgar Combes. Mon sentiment a été que votre

démarche était imprudente il fallait qu'elle fut grave

pour que vous alliez consulter M. Millerand à ce sujet.
M. le président fait répéter M. de Valles la décla-

ration qu'il a précédemment faite sur son impression
en présence des dépositions reçues.

M. Lagrave. J'ai déposé parce que vous me'l'avez

demandé, ainsi que M. le président du conseil, dans
une conversation qui a eu lieu dans son cabinet en

votre présence.
M. Berthoulat. M. Edgar Combes, dans sa pre-

mière déposition, a déclaré que, depuis le jour de la

démarche, il n'y avait plus eu de conversations avec

M. Lagrave sur ce sujet.
M. Edgar Combes. II est vraisemblable que je lui

aie demandé de répéter au juge les propos que nous

avions échangés.
M. Rabier dit qu'au fond il n'y a pas grande différence

entre les deux versions.

M. le président du conseil est introduit.

CONFRONTATION DE MM. EMILE COMBF.S, EDGAR COMBES,

LAGRAVE ET DE VALLES

M. le président. Avant son départ pour l'Améri-

que, avez-vous reçu M. Michel Lagrave, et une con-

versation a-t-ello eu lieu dans votre cabinet en pré-
sence de M. Edgar Combes ?y

M. le président du conseil. Non Les faits rappor-
tés dans la lettre de M. Lagrave à M. Millerand sont

inexacts; il n'est pas vrai que j'aie autorisé M. Lagrave
à taire le nom. Quand le procureur général m'a dit que
faute de ce nom l'instruction était arrêtée, j'ai donné

l'ordre à M. Trouillot de réclamer ce nom.

M. Lagruve. –Ne vous rappelez-vous pas que vous

m'avez reçu un soir dans votre cabinet ?2

M. le présideat du conseil. Je ne ferai pas le

moindre accroc à la vérité. Vous ne m'avez pas vu en

présence de mon fils, vous ne m'avez pas demandé

d'autorisation et vous ne m'avez pas posé de condi-

tions je n'aurais pas accepté. Ce que j'avais voulu,
c'est que vous répétiez le propos de votre démarche

que j'ai qualifiée d'inconsciente, bien que je ne croyais

pas M. Lagrave intéressé personnellement dans cette

affaire.

M. le président Et vous l'avez laissé en fonc-

tion ?'1

M. le président du.conseil. Je ne l'ai pas révoqué

parce que je ne voulais pas rendre publique cette af-

faire.

M. Berthoulat. Le Temps, du 16, mentionne que
vous avez reçu M. Lagrave lo 14, avant son départ
pour les Etats-Unis, l'avant-veille de sa déposition.

M. le président du conseil. Cette note Havas a été

remise, sur la demande de M. Lagrave, pour l'effet à

produire1 aux Etats-Unis.

M. Berthoulat demande comment le juge a invité

M. Lagrave à déposer si l'entrevue n'a pas eu lieu.

M, lo président du conseil. Je crois que c'est mon

fils qui en a faitla demande au procureur de la Répu-

que.
M.' Sembat. Vous vous souvenez d'avoir vu M. La-

grave ?
M. le président du conseil. Je ne lo nie pas: soit

avant, soit après ce que je conteste, c'est l'autorisa-

tion, la condition et l'entrevue dramatique avec mon

fils, le soir; cela m'aurait certainement frappé.

L'entrevue n'a rien eu de dramatique.

M. Lagrave.– J'hésitais à apporter mon témoignage;

M. Edgar Combes m'a fait venir à dix heures du soir*

il m'a introduit dans votre cabinet, et, après une con-

versation banale, nous avons parlé de cette affaire, et

vous m'avez dit qu'il serait intéressant que j'apportasse

mon témoignage. Je vous supplie de faire appel à-vos

souvenirs. Pour moi, aujourd'hui, vous devez le com-

prendre, cela a une importance énorme.

M. le président du conseil. Je persiste dans ma dé-

claration. c'est en décembre que l'inconscience du

caractère immoral de son acte m'a frappé, mais non

au moment de l'entrevue dont il parle et dont le souve-

nir me serait resté gravé dans l'esprit.
M. Lagrave. le ne crois pas que M. Edgar Combes

ait parlé en décembre de cette affaire & M. le prési-

dent du conseil.

M. le président du conseil, M. Edgar Combes, M. Mi-

chel Lagrave et M. de Vallès se retirent.

M. Berthoulat demande que M. MiBerand soit con-

voqué à nouveau.

M. Denys Cochin demande gue le Brocurour général

Bulot soit entendu»

M. Rabier demande queM.Pichat soit entendu avant
M.Besson.

Aujourd'hui, séance à une heure.
Ordre du jour Discussion de la proposition Sembat

sur les pouvoirs judiciaires.
Audition de MM. Pichat, Besson et des députés da

l'Isère.

La commission décide de convoquer les Chartreux

pour lundi prochain.
M. le président demande pour eux un sauf-conduit à

M. le ministre de l'intérieur ou à M. le garde des
sceaux.

AU PALAIS DE JUSTICE

M. André a employé, hier, tout son après-midf,
au dépouillement et au classement des papiers sai-

sis, ces jours derniers, chez M. Chabert, soit à son

domicile à Paris, 9, rue Picot, soit dans son château
de Couvicourt, près de Gaillon.

M. Chabert et son conseil, M* Maurice Bernard,
assistaient à ces diverses opérations.

Le magistrat a continué ce matin, en présence de
M. Chabert, qui était arrivé à neuf heures dans son

cabinet, le dépouillement des dossiers saisis aux do-

miciles de ce dernier.

L'opération a été interrompue à onze heures et
demie.

Silhouettes de musiciens

STENDHAL

'Critique -musical, il ajoute au pseuaonymçle

plagiat.
Les Lettres écrites de Vienne en Autriche sur

le célèbre compositeur Joseph Haydn (1814), par
Louis-Alexandre-César Borabet lequel ne.

s'appelait pas encore Stendhal, mais était déjà.

Henry Beyle– ces lettres ne sont qu'une «adap-
tation », pour ne pas dire autre chose, des Bay-
dine de Carpani. La Vie de Mozart, qui leur

fait suite, est la traduction d'un opuscule de

Schlichtegroll. Enfin la Fie de Rossini, publiée
en 1823, offre la plus grande ressemblance avec

les Rossiniane, de Carpani déjà cité. Et de ces

trois emprunts, le second est le seul que l'em-»

prunteur n'ait pas dissimulé.

C'est donc sur les idées qu'il a prises et qu'il
donne pour siennes qu'on peut juger Stendhal

musicien.

Nous disons les « idées » mais nous devrions

plutôt dire les « sensations », car en
musique

ou par la musique, cet amateur et cet épicurien
d'Italie n'éproqva guère autre chose.

Quand il se môle de penser, on ne saurait

croire à quel point il pense faiblement. Sur

l'histoire ou sur la nature de l'art, sur le carac-

tère et le rôle respectif des grands artistes, la

plupart de ses vues sont d'une étroitesse qui
n'a d'égale que leur fausseté. Il appelle Pales-

trina « ce génie immortel auquel nous devons

la mélodie moderne ». En réalité, nous avons

envers le maître de Préneste de tout autres

obligations. A qui pareillement ferait-il croire

que le caractère de la musique instrumentale

d'Haydn « soit d'être pleine d'une imagination

romantique»?

Etonnant lorsqu'il définit, Stendhal n'est pas

moins extraordinaire quand il compare. Pergo-

lèse et Cimarosa lui paraissent les Raphaëls de

la musique; Durante en est le Léonard de

Vinci; Hasse, le Rubens; Gluck, le Caravage;

Sacchini, le Corrège; Mozart, leDominiquin.
« Je vous confie, ajoute-t-il, mon recueil de

comparaisons, à la condition que vous n'en

rirez pas trop. » Heureusement il ne nous

défend pas d'en sourire. Aussi bien on peut

juger du goût de Stendhal en peinture par
ce regret qu'il exprimait un jour « Que

n'eût pas fait Léonard de Vinci, s'il avait eu la

chance de connaître le Guide »u
Toutes les observations de Beyle ne sont pas

de cette valeur. Il a très bien senti la difficulté,

sinon la vanité de la critique musicale, et quelle

peine, inutile peut-être, nous prenons tous,

pour dire ou rendre quelque chose des sons

avec les mots. Et puis, il n'a pas mal défini,

d'avance et sans y songer, un genre qu'il
eût haï, s'il l'avait connu l'opéra symphonique.
« Une musique, dit il, où la voix ne fait pres-

que que nommer les sentiments que les instru-

ments réveillent avec une si grande puissance ».

C'est de la musique de Mozart qu'il parlait

ainsi, et il avait tort. Mais avouons qu'on ne par-
lerait pas mieux de la musique de Wagner.

Amateur, disions-nous. Stendhal le fut, en ef-

fet, avec ce que le terme implique d'insuffisant

et d'un peu médiocre, mais avec plus de passion
aussi que n'en comporte le mot. Son amour

pour la musique allait jusqu'à la frénésie. « Com-

bien de lieues ne ferais-je pas, s'écrie-t-il, et

à combien de jours de prison ne me soumet-

trais-je pas pour entendre Don Juan ou le Ma-

trimonio segreto Et je ne sais pour quelle autre

chose je ferais cet effort. » II se félicite d'avoir

vu àBrescia, en 1790, l'homme d'Italie qui était

peut-être le plus sensible à la musique. « II pas-
sait sa vie à en entendre. Quand elle lui plai-

sait, il ôtait ses souliers sans s'en apercevoir;
si le pathétique allait à son comble, il était dana

l'usage de les lancer derrière lui sur les specta-
teurs. » Et l'on sent que Stendhal n'était pas lui.

même fort éloigné d'approuver, sinon d'imiter

ce transport.
Il ne goûte ni toute musique, ni la musique

tout entière. C'est la partie ou la beauté sensibla

des sons, et seulement celle-là, qu'il aime du

plus sensuel, du
plus voluptueux amour. La

musique, selon lui, ne diffère des autres arts et

ne les surpasse, que parce que « chez elle leplai-,
sir physique senti par le sens de l'ouïe est plus
dominant et plus de son essence que les jouis-
sances intellectuelles. La base de la musique est

ce plaisir physique », Il pourrait ajouter, car il

le pense: non seulement la base, mais le centre

et le sommet. L'esthétique musicale de Stendhal
se réduit à cette formule « La musique doit

faire naître la volupté ».

Toutes ses opinions particulières dérivent de

cette idée générale, à moins qu'elles n'en soient

la source, car on peut douter si la musiquede

l'époque et du pays où Stendhal vécut a formé

sou goût, ou si elle y a seulement répondu. L'un

et l'autre en tout cas furent merveilleusement

d'accord.

Stendhal a toujours admiré Haydn et Mozart,
mais souvent sans les comprendre et pour ainsi

dire à contre-sens. 11 n'a presque rien su de Bee-

thoven, qu'il nomme a. peine. C'est de Cimarosa

et de Rossini qu'il avait fait ses dieux. En-

core n'a-t-il pu suivre Rossini jusqu'à Guil-

laume Tell, ou seulement jusqu'à Mosé. Déjà
la Gazza Ladra l'effarouche et quand il se

définit lui-même un rossiniste, il a bien soin

d'ajouter de 1815. Le Mariage secret, l'Ita-

lienne à Alger, Tancrède et ce qui leur res-

semble, voilà ses plus chères amours. Voilà

les chefs-d'œuvre d'un art qui pour lui se ré-

sume en eux et s'y arrête. Ils sont la musique
véritable et toute la musique, parce qu'ils ne

sont que mélodie et mélodie vocale or la mu-

sique n'est pas, elle ne peut ou ne doit pas être

autre chose elle n'a pas d'autre élément, d'au-

tre grâce et d'autre beauté que le chant.

Le chant, ce charme irrésistible et si mysté-

rieux, que Stendhal a désespéré de le définir; le

chant, et le plus léger, le plus facile, voire le plus1

frivole; le chant, que l'harmonie et l'orches-

tre gâteraient sûrement, qu'hélas! ils gâtent

déjà et chaque jour davantage, le chant seul

procure à Stendhal la sensation délicieuse où,

consiste pour lui sinon le tout, au moins le

meilleur de notre art. Il en jouit éperdument,
follement. Et j'accorde que la sensation le coti'

duit quelquefois au sentiment, à la passion

peut-être; ce n'est pas à la passion noble, c'est

au sentiment sans profondeur, sans énergie, et

dans les divers états de joie, de tristesse,
d'amour où la musique le plonge, les sens

continuent d'avoir plus de part que le cœur.

Cela n'est pas sublime sans doute, et cela ne

saurait suffire; mais aujourd'hui surtout quel-

que chose de cela ne serait pas à mépriser,

Quand on revient d'Italie et qu'on entend quel-

ques-uns de nos opéras nouveaux, on se rap.

pelle les vieilles mélodies qui chantent encora

là-bas, dans leur pays de joie et de lumière, et

l'on se plaint qu'il y ait parfois dans la musique

trop peu d'agrément, de plaisir et de volupté.

CAMILLE Bellaigue.

NOUVELLES DU JOUR

Le président de la République et Mme Emile Lou»

bet offriront, jeudi prochain, un dîner aux comités

de la Société des artistes français et de la Société

nationale des beaux-arts, ainsi qu'a an certain nom-

bre de notabilités artistiques et littéraires.

Ce dîner sera suivi d'une réception pour laquelle
les personnes énuméréf ci-après et leurs familles

sont priées de considérer le présent avis comme une

invitation les membres du corps diplomatique, lea

sénateurs, les députés, les membres du Conseil

d'Etat, de l'Institut, do la magistrature, les officiers,

généraux et supérieurs des armées de terre et d©

mer, les officiers généraux du eadre de réserve e-


